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CHkONKfijE 

LE B A I S E R 
DE PAIX 

t -Ange », oit k aUre c Chef-
« » » se» » ' » » i i > n t > n e petite rettntenie 

btenebe qui venait «'entrer, 
' i te. eerrio» ce eelr, le -rosi re-

toj|t emecletepient le 1» : 11 a 
M M . avant-hier, « t e nnpUcctiom de radium 

I an larynx, U • eu, cette nuit, 
«M**. Son état e s t Innne-

daUaineat tnejaVHHit- »... Aprta une pause, 
elle ajouta : « C'est on vieux dur t cnire... 
Uhpeeeible de le faire confesser. H a failli 
'*ina>m M. l'aumOnler.. Si von» pouvie* y 
arrive*... 

- / M a Mttf-, je IsUaaruJ,. J e rai* prier 

C'fcàit dama la aalle des opère», t l'hOpl-
tal de X..., que se passait ce dialogue, si Ha
bit***, entre la saur-mère et l'une de ses 
«estent*» , » l'entrée de U Longue Ole de 
lits drape» de blanc. La nuit tombait, mais, 
grâce ft cette blancheur. U flottait encore un 
peu dé jour auteur de l'obscurité des têtes 

•ces en gouttières, duns 
i dan haut» piliers. Pendant quatre 

heere», Jo»qu'* l'arrivée des gardienne» de 
naît, « m petites seenn allaient veiller sur 
le* quarante on quarante-cinq patients, opé
ré» récents, vieux « chronique» », ou nou
veaux admis de 4a veille, attendant, dans 
raagolsee ou l'hébétude. 1 opération du len-
a «mata, 

Sotmr Saint Assje laie»* partie, depnia 
fcjaTî'mt». du rtersanael du ssevlee. rosi* 
nlparntraU de retraite et cela expliquait les 
instructiests de la sœur Cheftaine; elle igno
rait, en effet, l'-étar de» nouveaux. 

,Lea anciens, eux. la reconnaissaient et lui 
ai bonjour au passage, en réponse à 

'signe de tête, car elle ne n'arrêtait pas 
leur parler : elle avait h&ts d'arriver 

an a* 19. 
Cite glissait légère, menue, sa jeune ligure, 

précocement sérieuse, éclairée par des yenx 
ite lumineuse bonté. 

Elle pouvait avoir vingt-huit ou trente ans, 
cette humble Bile de la charité, vouée aux 
pauvre», aux souffrants, aux Isolés, à ceux 
que 4a société repousse pendant leur rie et 
u'acenetlle que malades, agonisants. Elle les 
comprenait si bien, elle était si littéralement 
leur c sœur », elle-même avait tant souf
fert! . 

Mais «U* venait d'avoir la grande Joie de 
la retraits; elle se sentait soutenue d'une 
force nouvelle, car elle ; avait beaucoup 
prié : pour ta sainteté de «a vocation d'a
bord, pour sa mère qu'elle avait perdue» 11 y 
avait cinq ans... Elle avait prié' aussi un 
peu, mais pins vaguement sans doute, pour 
un être Inconsistant, presque Impersonnel, 
pnur cainj qui avait été son pé«>... Elle ne 
[•ava» feîêafa connu.- Hélas: elle ne savait 

^ r W « ^ & c ^ ^ **,*.«!. lu 
un jour sur «on acte' d'état-elvll... Lamen
table et pourtant ai commune aventure que 
celle de sa mère. Jeune couturière-, séduite 
puis abandonnée, le séducteur refusant' de 
reconnaître l'enfant... La mère malade, ré
duite h la misère, implorant le secours de 
son amant... Certain souvenir d'enfance qui 
l'avait frappée, sans qu'elle en saisit alors 
V Importance, s'est, précisé dans l'esprit de 
safcir Saint Ange. Elle s'est rappelé, non 
loin de l'école où elle allait apprendre a lire, 
une boutique devant laquelle eHe passait 
chaque Jour, une boutique de inastroquèt aux 
vitres grasses, aux rayon» encombrés de 
mesures d'étaiu et de flacons aux étiquettes 
multicolore». « Boueliarut, vin» et liqueurs », 
ilsalt-on sur l'enseigne. Un peu plus tard, — 
c'était la cruelle détresse chez eux alors, — 
elle avait surpris ce même nom sur l'enve
loppe d'une lettre écrite par sa mère, et, avec 
l'inconsciente indiscrétion des enfants elle 
avait dit : « Tiens, tu écris ft M. Boucharut, 
le marchand de vin) » Et «a mère. Interdite, 
n'avait pu que lui répondre : s Ne prononce 
jamais ce nom, ma fille, c'est celui d'un 
homme qui nous a fait trop de mal. s 

Elle avait depuis tant vu, tant réfléchi et 
compris tant de choses, la Jeune religieuse. 
Peut-être que ce M. Boucharut c'était lui? 
Mal» 11 n'avait probablement Jamais répondu. 
Elle savait qu'on ne répond plus a certaine.) 
lettres... M. Boucharut, pourtant, devait être 
riche... Seulement il avait, sans doute de 1* 
(asntrle. nue femme, des enfant».. Mais elle, 
•Jersî 

Sssur Saint Ange arrive au Ht do 19. Il est. 
eu effet, bien bas le pauvre vieux. Loi seul 
occupe le silence de la grande salle de sa 
respiration sifflante. Son visage amaigri, ané
mié par l'bémorrhagie, est couvert de grosses 
gouttes de sueur. La petite sœur l'essuie, lui 
offre une cuillerée de tisane. Il repousse sa 
matn, U ne veut pas boire, il veut de l'air. La 
petite soeur va chercher un sac d'oxygène... 
A' travers la gorge resserrée, le gas vivifiant 
passa avec effort... Cela va mieux, cependant, 
le malade remercie d'un mouvement des lè
vres, 

La soirée s'avance, la petite sceur Saint 
Ange « cédé U plaça A la veilleuse de nuit, 
bien i regret, et en lui recommandant plu
sieurs fols son pauvre 19. 

fet le lendemain matin elle apprend qu'on 
a dû l'opérer d'urgence au milieu de la nuit : 
l'Interne de garde lui a lait une trachéoto
mie. 

Maintenant U respire au moin» librement. 
T'aagoeasi a disparu. Seulement 11 ne parle 
prns; «esjt le souffle passe avec un bruit rné-
taltléjna A travers la canule. La petite soeur 
Stïnt Auge converse cependant avec lui, elle 
Ht las paealss sur ses lèvres. Et on peut en
roués* une sorte de monologue a deux : 

;— Est-ce qu'on viendra voua voir aujour-
«rtmlT Cent Jour de visite. 

— Aises vous n'ave» plus votre femmeî... 
Ct vos enfants? 

— Pas d'enfant» non plu»» Et pas de pa-
reatt... Pas d'amis? 

— Une* cousine éloignée, dites-vous?... 
Voules-vous que J'écrive?... Quel nom? 

— Je ne comprends pas. 

— Voir* nom t voua?... Celui qui set sur 
votre fiche d'hôpital?... Bien. » 

8œor Sa lut Ange a décroché la plaquette 
•Q sous éA feol'l» t température, se trouve 
ta'flcMWmWrtaaeMe... Elle reste on instant 
eomsse Imrppee de stupeur, le souffle coupé, 
les Jambes tremblante», c Jean-Henri Bott-
eaarut... sans domicile »... vient-elle de lire 
sur la feuille. Ce nom! Ceaprenom composé 
péavbanal! Mon Dieu! Elle se souvient t pré
sent ' Jeau-Heorl, c'est le noni/que plusieurs 

••-•> sa mère expirante... Pour,pur-
l maudire?... Alors, cet honrme 
> «a, attendant la mort, ce va

gabond, cette épave soctak» usé» par les vices, 
sans douta, eut être qui n'a plus 0» famille... 
C'«et«oatc sse par»? Blé écrira a a ceusta»... 
oui, oui. Et bien vite m petite amur s'éloigne 
pout cacher son tronbls. mua «y besoin de 
s'iaoier, de prier... mus ne sait psus oO est sa 

an milieu du chaos es sas 
LaiUU-i, hjmsmar on ettlé fr * y » « * • * ? 
• S DmSVOTasSàfasmP TJ*ll I W • ^s^amW*mT^m»m»WI W» • • * • 

LA REPRISE DES-RELATIONa 
DIPLOMATIQUES 
AVEC LE VATICAN 

»... 
lai, h «on tour, maintenant... 

L'office a sonné. Sœur Saint Ange va pou
voir enfin soulager son coeur par la médita
tion et la prière... 

« Vite, m* sœur, le IV a une nouvelle hé-
morrbegie. M. l'interne a. besoin de vous. » 

A cet appel d'un blessé ingambe, accouru 
en bat*, la sotur remonte précipitamment. Le 
18 est en syncope. L'Interne de service fait 
une piqûre de caféine... L'hémorragie a cessé, 
le pouls reparaît. 

« Psassr» pats la nuit tout de même », Jette 
l'interne en quittant la salle. 

De fuit, c'est A peine si le malade a repris 
conscience, c'est t peine ai l'aumônier peut 
croire i une lueur de sentiment... Et voHA 
que commence l'agonie. , 

On a entouré le lit de rideaux pour cacher 
au reste de la salle le dénouement fum'bre. 
Soeur Saint Ange est demeurée seule... Soeur 
Saint Ange prie toute seule... « Mon Dieu, 
dit-elle, pardonnez-lui comme je lui par
donne »... Sœur Saint Ange a écarté les ri
deaux, aile se penche pour relever un peu la 
tète souffrante... Et, dans l'ombre, sur le 
front de son père, elle dépose, pour aa mère 
ct pour elle, le baiser du pardon. 

Ph. NOTOR. 

INFORMATIONS 
k'évaatea as i'»r rasa» 

Londres ti décembre. — D'après un» dépoche 
re;uc Ce Vardoé. aa - Daily Telecraoh » tin navire 
«s,; arrive i Vartto*. avant & boi-J plusieurs <"alsw) 
d'or ru-sse, qui ont éîA unmécUatement sa'îie* par 
les autorités norvégiennes. 

La nautrasa <*• l'avis* • ser-la-Dua n 
Vingt dlaearua 

Athènes. 18 u.Vcmbre. — Soi.tncte-dix hommes do 
réSjsaPSsU de 1 avis i • liar-le-Duc », qui a sombre 
sur les tassa de l île Eul»éc, sont atrlvèf a bord de 
1 • Erne>t Ut.nati ». On compte vingt disparus, mem 
Quatre ofBtiers. 

Les rasaaftlans au Vatican 
Romo IS dtVembro. — Le Pape a reçu s£pars-

ment le cardinal Mercier. V.\rcl>ev*iiue d'Alx, et 
M. tas Case», d«l«*n!« (les Semaines Sociales en 
Vrancc. 

La retaur S** sauvaratn* danal» 
iPsSs» 13 drVvini>re — I_e Roi et la rU-ine de D*-

netaark. arrives, ce uvaila, à n h. II. a la Osa» d̂  
Lyon, sont repartis à il h '"• par la Gars du Nord, 
par le train spécial royal italien, se rendant au 
Danemark. Les la» MiaUH danois on; e'e salues 
par le coaunaniant VasiOlcr.?, ropréwntiuu le Pre-
-.VU-nt de la -République-. M. de FouquUfe, direc
teur du protocole: le.marjclisl Pétatn. etc. 
L* SnSaamm» •*• etiaf é » sa» tourna» InSjstrlalla » 

M. t.j'lsn Kemier. qui s'e«t distlogué dans l'or-
^anisaijo.'i des services tecatnatrues do 1 Association 
Nationale d'Expansion Ecenociique. vient d'éire 
appelé aux fcncfoii de rédactsur en chef de « La 
Journée Industrielle •. 

M. st "ma Mlilaran» au Val «a OrSa* 
Parts, ta décembre. — Le Président de la Répu

blique, ttcoomprign* d» aime Mlllerand, s rUlté, ce 
mai m, 1* Val 4» firsse 

Lts tsuiias» natal r»»? 
Paris, is ilL'ccnrbrc. — M LouM Proust, atputt 

diodre-et-Loue. a dépose, sur le bureau de la 
Chambre, une proposition de loi ayant [jour objet 
d'ouvrir aux iemmes l'accès de La carrière nota
riale. 

La séants twkllsu* annuail» 
«s l'AsaSSMle t a Solsnes* rnaralcs •« p»li«i»uaa 

Paris. 18 décembre. — L'Académie dos "Sciences 
morales et politiques a tenu, cet aprés-mldi. sa 
séance publique annuelle. Le président. M. Plei-rc 
L» Corée, selon iosage. s proclamé les noies des 
lauréats dos différents concours a l'Acadinne Apre» 
quoi. U a rappelé la mémoire de ceux de- intuinres 
de la compagnie qui sont morts au cours de l'an
née.. 

LES QUOTIDIENNES 

M. ANDRÉ LEFÈ.VRE 
M. André Lefêvre rentre dans le rang. Il 

n'eu était pas. sorti par ambition, mais .seule
ment pour servir son pays a un poste où ses 
aptitudes et ses connaifsances pouvaient être 
mieux utilisées. Au Ministère de la Guerre, 
son actiTitétnlaanblc et son intelligence tou
jours en éveil, devaient donner a son action 
personnelle une très grande autorité. La dé
fense nationale était placée en de bonnej 
mains et aucune sentinelle n'a monté Jamais 
puis vigilante garde aux frontières de France. 

Les yeux toujours tournes vers l'fi.-t. vers 
cet Est encore menaçant malgré notre vic
toire, M. André Lefèvre s'est-U laissé hypno
tiser par le péril d'une Allemagne qui n'ac
cepte pas sa défaite et continue du us la paix, 
comme eu pleine guerre, le camontlag? de ses 
forces militaires? Le: rai*en? qu'il donne de 
sa démission semblent Uiss-er croire que son 
patriotisme, impressionné par la gravité du 
danger qu'il soupçonne, qu'il « sci-t », pour 
employer sa propre expres.Uon, n'a pu «ap
porter qu'une conception militaire fut oppo
sée h la sienne. 

Et le chef de l'armée est parti en poussant 
un cri d'alarme et en taisant claquer les 
portes. 

Ceux qui ont pour le caractère si franc, si 
peu politicien de M. Lefèvre, une véritable 
admiration, regrettent que le geste de dignité 
du ministre de la Guerre ait été accompagné 
d'explications vraiment par trop pes'lmlstcs. 

Evidemment, le point noir du coté de l'Est 
s'agrandit encore quand, derrière l'Allemagne 
prépara ut sourdement et rapidement «a re
vanche, il est projeté sur l'horitou bdéftav 
vlste et oriental. Mais si la sécurité es l'ave
nir n'est pas complète, u'r a-t-il pas exagé
ration certaine il nous présenter la catastro
phe comme prochaine? 

Répostlant au général de Castelnau qui de
mandait au Gouvernement de calmer l'émo
tion légitime soulevée par les mystérieux 
sous-entendus et les angoissantes réticences 
de la lettre de M. André Lefèvre, le Président 
du Conseil a donné, vendredi, A la Chambre, 
des préel ions rassurantes sur le désarme
ment de l'Allemagne et la volonté des Allié; 
de poursuivre jusqu'au bout, sur ce point 
comme sur les autres, l'exécution complète 
du Traite de Versailles. 

M. Leygues a dit aussi la vérité sur la 
question, cause du changement ministériel : 
la nouvelle loi. militaire. Le Gouvernement, 
dan» sa majorité, s'est rallié à l'avis des plus 
hautes autorités militaires, eu proposant le 
service de 18 mois. Jugé suffisant. Le projet, 
gouvernemental, comme le dit très explicite
ment l'ordre du Jour de confiance voté par 
493 voix contre é». a concilie U sécurité, na
tional», les exigences de la politique exté
rieure avec les possibilités financières.- s 

Puisque Eoch. Jeffre, Pétaln, Mangln.' ces 
grands artisans de la victoire, ont approuvé 
le projet, c'est, vraisemblablement) qu'il per
met d assurer la garde de no» frontières. Ne 
soyons pas plus « défense nationale » que le 
Conseil supérieur de l'armée. 

Mer CERETT» 
qui serait nommé Noues a fans 

CHOSES «Se AUTRES 
Avant Noël 
Dans un grand magasin, nue mnnian a con

duit sa fillette au rayon des jouets. L'enfant 
admire un choix de poupées. 

— Laquelle voudrals-tu que le petit Jésus 
te donnet demande la maman. 

La fillette hésite, puis désigne une poupée. 
La maman regarde le prix. 
— Oh! c'est bien cher! 
— Qu'est-ce que ça fait, réplique l'onfatt, 

puisque c'est le petit Jésus qui paie? 
Et la maman se trouve uu peu embarrassée 

Le théâtre et les lettres». 
Connnlt-on « In pièce sans n » ? 
Mlle Flore, des Variétés, conte ceci dans 

«es mémoire.; : 
Il n'y a, comme nouvel auteur, qu'un jeune 

homme d'une soixantaine d'années, qui rient 4e 
faire jouer la « pièce sans a i>; il a cru qu'il »*-
relt original de faire une comédie où cette lettre 
ne serait pas prononcée. Il curait mieux fait de 
composer. uue bonne pièce arec toutes les let
tres de l'arpbebet! Mais comme les singularités 
.-ont piquantes, et qu'elles attirent ie public, en 
a reçu la pièce, on l'a répétée, et le jour de la 
première la saile était comble. Oa joué l'ouvert 
rare ; la toile se 1ère; tout le monde était dan» 
l'attente du grand événement. Duval entre d'un 
cote et Mengoszi de l'autre. Le premier mot qu» 
dit Mengozsi est : 

— Ali,'mon sieur, voua voilfl! 
Les éclats de rire partent de tous cOtçS; ijju» 

gonSI regarde 1? souffleur, -«'reprend; *t dirr 
— Eh, monsieur, vous voici! 
liais le coup était porté: ce malheureux xAh» 

avait tué la pièce. 
Et Mlle Flore ajoute : 
Brune t demande, dit-on, é M. Rondel. l'auteur 

ùe la « pièce sans a a, un vaudeville sans r (airs) 
et une pièce sans c (censée): pardon des deux 
calembours, ils sont de Brunet! 

Se brouiller nvec certains amis, c'est se 
brouiller avec soi-inOmc. 

Ce qui est délicieux dans les expressions 
ravies; d'un visage de jeune homme, c'est 
qu'eu regardant nvec acuité, o a , y retrouve 
encore les expressions C-blouicjauTun visage 
de petit enfont. 

• • 
Los habiletés de certaines femmes sont 

comme les toiles d'araignée. De face, elles 
sont invisibles ; mais il suffit de se placer de 
biais iwur en compter les maillts. 

LE PROCÈS DE U C. 6. T. 
LA FIN DES PLAIDOIRIES 

Le jugement est reporté au 13 janvier 
Paris, 18 décembre. — Le9 débats du pro

cès intenté contre la C. G. T. en la personne 
de MM. Jouhaux, Lapierre, Dumoulin, Lau
rent et CalveyrncU, ont continué aujourd'hui. 

L'audience est ouverte h 13 h. 30 pour la 
suite des plaidoiries. 

M* André Berthon 
Le président donne la parole a la défense. 

M* André Berthon. député de Paris, défen
seur de Calveyrach, soutient que le droit des 
fonctionnaires A se syndiquer est égal a celui 
des autres travailleurs. 11 établit la diffé
rence, souvent faite, entre les fonctionnaires 
de gestion et les fonctionnaires d'autorité. 

M* Ernest Lafïont 

*j* Ernest LaQ'ont, député de la Loire, dé
fendeur de Lapierre, prend ensuite la parole 
et défend l'action morale de U C. G. T. 

M* René Bloch 
M' René Bloch, défenseur de Dumoulin, 

établit ensuite que les conséquences de la loi 
de 1884, ont été respectées et il étudie les 
graves conséquences que pourrait entraiuer, 
au point de vue économique, la dissolution de 
la C. G. T. 

L'audience est ensuite levée a S h. 45. 
Jugement au 13 janvier 1921. 

L'Uniuit des Syndicats da la Seine 
passe aux mains des extrémistes 

Paris, 18 décembre. — Le comité général 
de l'Union des Syndicats de la Seine vient «le 
sanctionner en quelque sorte, la victoire rem
portée par les extrémistes au congrès régional 
des 15 et 28 novembre. 

11 s'agissait do remplacer le bureau de 
l'Union, mis en minorité sur une motion 
présentée par M. Tliomasi, a la séance du 28 
novembre. 

Six candidats se présentaient pour rem
placer les trois secrétaires sortant*. MM. 
Monmousseau. des cheminots, actuellement 
détenu a la Santé pour l'affaire du complot; 
Dudiileux, du .-.ynùieat de l'Impression typo
graphique, et Tbomasi. secrétaire de la fédé
ration de la voiture-aviation, tous trois mino
ritaires, ont été élus au premier tour, par 
100. 99 et 93 voix. 

Les trois candidats présentés par les ex-
majoritaires, MM Passerai, des cochers-
chauffeurs: Capoccl. des employés et Césan, 
des typographes, n'obtinrent respectivement 
que T2, 71 et 70 voix. -

Voir, page 2. no» DÉPÊCHES 
de la DERNIERE HEURE. 

U CONFERENCE DE BRUXELLES 

Le Problème 
les Réparations 

Le point de vue allemand 
Bruxelles, 18 décembre. — La réunion de 

la conférence tenue ce matin, n'a présenté 
qu'un intérêt documentaire. Les quatre expo
sés qui ont été faits sous une forme tech
nique, par les experts allemands, n'ont donné 
lieu en séance A aucune discussion. 

L'EXPOSÉ DE M. BERÛMANN 
Bruxelles. 18 décembre. — (De notre en

voyé spécial) •: 
Voici quelques précisions sur le discours 

que M. Bergmann a tenu hier et qu'on n'avait 
pas encore jusqu'à présent livré & la publi
cité. 

Le chef de la dîlégation allemande a tout 
d'abord indiqué qu'en ce qui concerne la fixa
tion de la dette allemande, le rôle de l'Alle
magne ne pouvait être que passif, bien qu'il 
y aurait un grand intérêt pour elle a voir sa 
dette fixée le plus tôt possible et d'une ma
nière raisonnable. La dette serait fixée par 
annuités payables en trente années. Ces an
nuités seraient versées a la fols en espèces 
ct en nature. 

En ce qui concerne les réparations en 
espèces, a ajouté M. Bergmann, 11 n'est pas 
possible de les envisager en ce moment. 

L'Allemagne pourrait plus aisément mon
trer sa bonne volonté dans la question don 
réparations, par des livraisons en nature. 

M. Bergmann a ensuite parlé des livrai
sons de produits chimiques et colorants, sur 
lesquelles un accord existe déjà. Ces fourni
tures se font d'une manière satt-faisante. 

Il n'y a plus fl régler, ajouta-t-ll, que les 
livraisons en nature pour la reconstitution 
des pays dévastés. 

L'Allemagne est fermement décidée a ve
nir en aide a cette reconstitution dans toute 
la mesure du possible. 11 est vrai qu'elle n'a 
pas d'argent, mais elle a son travail et les 
produits de son industrie. Elle est prête ù 
collaborer a toute solution pratique qui inter
viendra. 

as» — 

LA QUESTION OU COMBUSTIBLE 

LES LIVRAISONS DE CHARBONS 
, PAR L'ALLEMAGNE 

Pendant la première décade du mois de dé
cembre ,l'Allemagne a livré 540.000 tonnes 
de charbon, coke et briquettes de lignite, dont 
410.000 tonnes fl la France et au< Luxem
bourg, 30.000 tonnes a -l'Italie ct 100.000 ton
nes fi la Belgique. 

Le charbon livré a la France se décompose 
de la façon suivante : 

Des mines d'Essen, ' 107.700 tonnes de 
charbon et lCO.000 tonnes de coke. 
- D'Aix-ia-Chnpelio, 0.800 tomres de char

bon. 11.000 tonnes tt* coke. 
De Cologne, 80.000 tonnes de briquettes de 

lignite. 
Soit an total : 204.500 .tonnes de charbon, 

171.000 tonnes de coke et 33.000 tonnes de 
lignite. 

Les expéditions fl l'Italie se décomposent 
en 27.500 tonnes de charbon et 2.300 tonnes 
de coke. 

La Lîeliriqnc n reçu 10.000 tonnes de bri
quettes de lignite ct 00.000 touues de char-
boW 

UN INCIDENT 
entre les ambassadeurs allemand 

et américain 
Paris. 18 décembre. — On raconte ainsi 

un Incident qui s'est produit entre l'ambas
sadeur d'Allemagne el l'ambassadeur des 
Etats-Unis. 3 la réception officielle par 
M. Kaoul l'Oret, du corps diplomatique : 

Le chef du protocole, M. Becq de Fottquières, 
qui s'ftait chargé d« tronstnettre la requête de 
M. Wailaee. répooilit : « Vouleî-vous être assez 
aimable pour enhlter cette demande et j'oublierai 
que vous me l'avez faite. » 

L'ambassadeur américain estimait en effet que 
le Sénat américain n'ayant pas ratifié le traité 
<ie Versailles, son pays n'était pas encore en état 
de paix avec la République allemande et que, 
par conséquent, le désir formulé par M. M»yer 
était inopportun. Mais M Meyer se tenait I quel
ques pas de )A et M. Becq de Fouquières le. fit 
observer a il . Walïac-c. qui répondit a haute 
voix : c Je ne connais pas l'ambassadeur d'Alle
magne et je ne désire pas l'aire sa cosnai*-
sance. » 

LES ÉVÉNEMENTS 
DE GRÈCE 

LE RAPPEL DES MINISTRES ALLIÉS 
A ATHENES 

Taris. 18 décembre. — En ce qui concerne 
l'Imminence du rappel des ministres alliés 
fl Athènes, on précise que l'ambassadeur de 
Grande-Bretagne a iuiuruié le quai d'Orsay 
que le rappel du ministre d'Angleterre d'A
thènes était décidé. Le rappel de la mission 
navale en Grèce serait probable. 

REVOCATIONS 
DE PROFESSEURS DE L'UNIVERSITÉ 

Athènes, 18 décembre. — Tous les profes
seurs de l'Université, nommés par M. Vcni-
leos. ont éf.'- révoqués et remplacés par les 
anciens. 
TENTATIVE REVOLUTIONNAIRE 

EN THRACE 
L'n communiqué officieux d'Athènes an

nonce que le géuérnl Zymvrnkakls. comman
dant en chef de l'armée de la TUrnce. a es
sayé de fomenter un mouvement révolution
naire parmi se-' troupes. 

Après avoir obtenu l'adhésion du comman
dant de la sumison de Xérès, il se rendit â 
Gioumouldzina pour y entraîner In garnison; 
mai» il fut désapprouvé par les officiers et 
les troupes. Les officiers d'artillerie prirent 
même la position de combat, dans le but de 
s'opposer a tout muuvcmeut. 

Quelques instigateurs ont été arrêtés par 
les troupes et par la population qui désap
prouvent eettt* tentative contre le régime 
lêznl. Le s-énéraJ Zymrrakakis, suivi de sol-
xnnte-dlx de ses officiers, est parti via An-
drinoplc pour Constantinopie. 

Le gouvernement a ordonné des mesures 
énr<rgiques. 

— 1 
Lts «lllta marraifM» 

La Ligue britannique d assistance aux réglons 
MvasIMS n enregistre deux nouveaux su"ces. Le 
Conseil municipal d'Ayr, en Ecosse a. en effet 
décide pour raison <1 homonymie <l adopter la pe
tite ville d'Aire, dans les Antennes. Cambridge 
adopte Vermand. Cala porte S cinquante et un le 
nombre des villes et villages français adoptes par 
.tas vlll»» anglaise* 

Le Régime Fiscal 

L'UHION INTERSYNDICALE 
DES GROUPEMENTS COMMERCIAUX 

CHEZ H LOUCHEUR 
Ou nous communique le compte-rendu sui

vant de In détratrche faite auprès de M. Lou-
cheur, rapporteur de la Commission des Fi
nances, par une délégation de l'Union Inter
syndicale des Groupements commerciaux de 
l'arrondissement de Lille : 

La délégation composée de MM. Taffiii. préai
dent; Crapex et Wiart. vice-président»; Olivier, 
secrétaire général; Georges PVtlt, trésorier; 
Dearx. de Roubaix. et L. Reynaud. de Tourcoing, 
administrateurs, a été reçue par M. Loucheur, le 
vendredi 17 courant, a 11 h. 30 du matin. 

M. Loucheui était entouré de MM. Daniel Vin
cent, René Lefebvrc, Karl Delesallc, Macarez, 
des Retours, députés. 

EXPLICATIONS DE M. LOUCHEUR 
En recevant la délégation. M. Loucheur lui a 

dit son émotion pour la campagne tris ardente 
menée dans toute l'opinion publique par les 
Chambres de commerce et les Gi-oupements com
merciaux à l'occasion du projet du statut fiscal 
des régions libérées roté par la Chambre. Il a 
fait ensuite l'historique de la discussion au scia 
de la Commission des Finances, auprès de la
quelle il a défendu, avec énergie ct apreté. le 
point de vue si légitime des contribuâmes des ré
gions dévastées. 

Quant fi l'interpréation qu'il a donnée il l'ar
ticle 5 modifié, elle résulte de la jurisprudence 
fiscale appliquée a la loi du 31 juillet 191T. Mais 
il a convenu que ce projet ne donnait pas aux 
contribuables ia satisfaction légitime qu'ils en 
attendaient et, avec ses collègues du Parlement, 
il s'est, dès le lendemain du vote du projet, 
préoccupé d'intervenir près du Sénat pour l'amer 
liorer. 

Les Groupements commerciaux, le C.H.I.A.. les 
Chambres de commerce semble»-, être tous d'ac
cord sur les modifications indispen'.nbles et le 
projet de la Chambre de eassssesae de Lille a 
établi une base (le discussion utile. 

Ceci exposé. M. Loucheur demande â M. Taffin 
1 opinion du groupement important qu'il préside. 

L'OPINION OE M. TAFFIN 
M. Taffin. .répondant il M. Loucheur. et ren

dant hommage aux services rendus par lui an 
département du Nord, refait l'historique de la 
question. Il fait observer il M. Loucheur que 
nos contribuables ne sont pas nécessairement des 
juristes, que la loi du 31 juillet 1917 n'a pas été 
connue dans tous ses détails, dans les régions 
dévastées, que la modification du paiement dos 
impôts en _ remplaceuient de3 contributions sup
primées n'a ,fc»»k frappé les personnes les plus 
versées dans Tés questions de droit, et. ifortiori, 
les commerçants Aiui ne swnc dirigés que par le 
bon seas, qui n'apprécient les mots que peur ce 
qu'ils disent et non pour ce qu'ils veulent dir< 
et qa'û~ast.bien é'Uient qoe perssaTae Jr*. Song* 
que la Chambré pouvait voter une exonération 
<Viinpotï sur les revenus inexistants, puisque 
cette exonération s'appliquerait & une année 
d'occupation. 

Il a ajouté que ses ressortissants étaient dis
posés fi agit Uès visour.-uscmcnt pour faire re-
consaître lcir* droits, alors surtout qu'ils n'ont 
pas été avantagés, loin de 13. dans la participa
tion aux avances consenties sur le» douir/iaïtcs. 
Les bénéfices, quand iis eu oui fait, ont été em-
psajrés à »» reconstituer, ils sont absorbés, et 
an-de'ui. L'époque est encore loiutaiuc où ils 
pourront ^ rétablir dans la situation qu'iis 
avaient le 1er sont 11>W. rérabttsseBaenl qui est 
pourtant la promette du législateur de décembre 
1914 et du 17 avril 101». 

M. Taiiin ajout..- qu'il appartient ;1 nos repré» 
sentant», qui doivent être au courant de la légis
lation, «TiVIsircr leurs mandants ct de s» rap
procher d'eux tonr l'élaboration et rtaterpr*ta-
lion des taxes avant sjafila ce deviennent défiai-
tifs. Ils importe maintenant de remédier au texte 
fâcheux de 'a Chambre des députés et de donner 
fl n-s malheureux sinistrés le statut qui con
fient et qui se justifie. 

Pue discti.--:.ion intéressante s'ouvre ensuite, u 
laquelle participent MM. Daniel Vlncsnt. Dele-
saiK Raynaud, Qeorte» Petit et Deiirx. 

I M. LOUCHEUR DONNE CONNAISSANCE 
DES AMENDEMENTS DU GROUPE PAR
LEMENTAIRE DES REGIONS DÉVAS
TÉES. 

Au cours de cette discussion. M. Loucheur 
rex-d compte dq la réunion qui a eu lieu la veille 
au .sroupe inte»parlcmeataire des régions dévas
tées et dans laquelle différents amendements au 
projet de la Chambre ont été examinés et adop-

M. Loucheur. donne connaissance de ces amen
dements : 

ART. S. — Au heu de : « il ne sera M four 
l'tatmét 1019 iucvn impôt sur les bénéfices 
rtirff'ftrtfff et tomnurtle su-, etc.», il serait 
écrit : 

t ART. S- — U ne sera dû p?vr les années 
1915 et 1930», etc., etc. 

Ainsi cet amendement exoncrerait ' les 
bénéfices et re:enu tdt ÎQ'.Î et 1-319. 

Comme conséquence, le troisième para
graphe dttdit article, qui prévoyait des 
dégrèvements spéciaux pendant quatre an
nées,' n'en préi-oierait plus_ ijue fendant 
trois anr.ee:. Ces dégrèvements scaient de 
too p. 100 pour n s i , de 50 p. îth pour 192:, 
de 2$ p. 100 pour 1923. 

Fn/iv. il sera demandé 'au Sénat d'assi
miler les eoiii-.nc.ranis et industriels des 
régions dévastées, en ce qui concerne les 
dégrèvements à la base pour l'impôt cWt> 
Icire, aux i!/grè~.ements accordés aux traite
ments et salaires. 

LA DELEGATION 
SE DECÈARE SATISFAITE 

M. Taflin. .iu nom de la délégation, déclare 
après les xeplications complémentaires que ce 
nouveau texte donne satisfaction. Il ajoute qu'il 
compte sur l'énergie de tous les parlementaires. 
sénateurs et députés, pour c.:s derniers, par 
leurs démarches, pour les premiers t la tribune, 
pour assurer le succès 0» ces amendements qui 
calmeront des inquiétudes d'autant plus sérieuses 
qu'une crise grave ukèaace les commerçant* et 
industriels des régions dévastées. 

LE CONCOURS DE M. LOUCHEUR 
TOUJOURS ASSURÉ 

M. Loucheur. au nom do ses collègues, 
donne a M. Taffin toutes les assurances sou
haitables. Il a ciinflam-p dans l'esprit de jus
tice et d'é;iuité du Sêuat et, avec une grande 
énergie, il promet que si, comme tout le tait 
espérer le projet, ainsi amendé, revient de-
'vant la Chambre, il donnra le meilleur de son 
cœur, de son autorité ce de sa vigueur a la 
défense dé ces revendications. 

.— m* 1 
Un* asr«»»i*n naolurn» —- t-e apa arritra lyrtqua 

a Paris. — Trois arvastatiMs 
Wiris, 18 déceubre. - Mil-- Ssiçaju. artiste lyrique, 

connue sous le nom de Léo d'Migt«, 131. rue Saint-
Dominique, rentrait ctrti elle, le soir. ver> 11 h»u 
i-es lorsqu'elle fut assaillie par trois Individus qui 
la dépouillèrent du «Ml argent et de ses bijoux. 
Mlle Segant tétant alors $iu»èe pour appeler au 
secours l'un de* Individus ttra sur elle un coup 
de revolver, sans 1 atteindre. Les trois auteurs de 
l'attentat ont «t« arrêté» •. Eugène Lauosy. le aux. 

• Albert iruceUi. S» «ML é» «sirt atarcbaao, l* sas. 

La Question Oitvrkàre 
en Hollande 

H s'est créé en Hollande, depuis 5 ans, 
et après des efiorts inouïs pour vaincre des 
obstacles apparemment insurmontables, une 
organisation Curieuse, unique au monde et 
d'ailleurs absolument nécessaire partout : 
L'L;'nton Générale des Patrons Catholiques ; 
mais entendons-nous bien : non pas une 
organisation de patrons catholiques voulant 
moraliser leurs usines et venir en aidai A 
leurs ouvriers (ce qui est excellent d'ail
leurs). 

Mais une organisation de patrons catholi
ques voulant délibérément se conduire dans 
leurs affaires à la lumière de la doctrine 
sociale chrétienne, et en outre voulant entrer 
eu pourparlers et rester en contact avec la 
Fédération Nationale des ouvriers chrétiens 

C'est cela q,ui est nouveau et remarquable 
Cette organisation répond admirablemen' 

aux nécessités des temps ct aux justes desi. 
derata de la classe ouvrière qu»>ne peut plu« 
et qui ne veut plus, quand il s'agit des inté
rêts généraux professionnels, entrer en rap 
port ah-ee «n patron, mais bien avef It 
Patronal. Elle répond aux intérêts du pitre* 
riat lui-mCme qui sent le terrain raille fois 
plus solide quand il a traité avec la profes
sion tout entière, de même que sur le tesTr-ir 
internaticnal, uu trr.ité est mille fois plnt 
sûr quand il est signé par une nation, ar 
Heu de l'être par quelques individus-seule 
ment. 

Enfin, cette organisation est favorable a li 
cause catholique" qui voit d'abord «es prin
cipes sociaux acceptes en principe, mais qui 
les voit surtout rC-alisés en fait, s'il est vr-| 
que l'Eglise aime l'ordre et rorgatrisattor 
ct la paix et l'union des classes. 

Ajouterai-je que cette otganisntion esr 
dans l'intérêt ùe l'Etat et des frouvernetneal; 
qui songent tcus à compléter et à parachevei 
les lois de iSSa et de ioco par la création tli 
Chambres régionales du Travail et de Sénsl 
Professionnel, et qui se voient heureusement 
devancé* par l'initiative privée. 

Mais que d'efforts il fallut faire peur v-in. 
cre l'indifférence, l'apathie, les opnosit:ois 
violentes ! (juc d'articles de revues il fallut 
écrire, que de science il fallut dénloyer pout 
éclairer des ignorances et des aveuglements 
plus ou moins involontaires ! 

l'n hotrrce a mené ce combat, n déployé 
cette science, a ici I ers> ces difficultés 
M. le Professeur Yau Aken. rédacteur et. 
chef de l'organe de 1 La Ligue des Fabri
cants de Tabac*», organe qu'il transforma, 
eu 1911. en un bulletin hebdomadaire appeU 
le Journal des Patrons; et des Oi.'fhts 
aurait-il pu ajouter, car c'était, au fond 'a 
cause des deux facteurs de la prodretien 
qu'il défendait en engageant les premiers c 
causer or^niçitemcnf avec les seconds. L> 
2 septembre 1915. la partie était gagnée et 
l'organisation créée avec 40 patrons. 

. Enfin, eu allait causer d'organisation i 
organisation 1 

Enfin, on allait causer sur Un terrain c m 
mun, a la lumière des mêmes principe-! eh- ? 
tiens, et l'unité de foi allait être uti'i-'c 
avec toutes ses certitudes ct tootea ses é r e 
gies morales, sur le terrain prolessiormcl 

Enfin, à la Confédération Gé-nérde de1 

Travailleurs Chrétiens allait ccrrcspor.dre 1; 
Coafédératiota (latérale des Patrons Clué 
tiens ! 

f.e succès alla grandissant. De 40 patron! 
qu'il.-.' étaient <--:i n.115, ils étaient 953 M 
1" janvier iq;o. 

I.e grand instrument tîe relar»o#i unt't. le» 
dons; Fédérations fut le (entrai colUrtlf ffl 
chose curieuse, les contrat!» conclus a*»*c 'es 
ouvriers chrétiens servirent soevent ','. 
modèle peur toute la profession dontti»H 
ni-i-i rttuc patrons catholiques la dsrcct'on de 
tout le mouvement patronal aux P'ys-B'S. 

I.a manière dont sont conclus ces co-tiT'« 
collectifs, lès principes qui sont à leur »r»*e, 
les dioits qu'ils reconnaissent ct les i'<-v r-
qu'ils imposent, dénotent la haute intolti 
genec et la largeur de vues ete ces patron-;. 

Essayons de cite-r ce qu'iis rer.fermeut dt 
plus caractéristique. 

Dans les dispositicas générales, les deux 
parties contractant ex s'encagent a reconnsitre-
que n to«s les droits qui aécovlent d'à» contrai 
collectif sont axercés exclusivement par I Asso
ciation. » 

C'est bien l'abolition dé Findividualismt 
qui empoisonne encore tant d ê-3prits. 

« Les membres a» pnuvnt pas. «a se rstiranl 
de l'Association, se dérober aux obligations dé. 
coulant d'un contrat collectif eu d'ua teglemeni 
s appuyant sur lai. » 

Cet article respecte la liberté, mais îiuuiu. 
•icut la permanence des coeventious qui d/i»t 
tout primer. 

t LAssociatton répond sur tous ses biens de 
l'observation Uu contrat de Travail, à mois» *,ue 
la violation -'~:f <e» à son insa OH csatraira-
aient à ses décisions, s 

Ici, c'est la responsabilité qui est engagée, 
et avec raison ; car qui dit autorité dit res
ponsabilité. 

L'article relatif aux grives et exclusions, 
est ainsi conçu : 

« La première parti» (patrons) s'eaeaee i M 
pas prononcer d'exclusion ayant pour bat se 

1 modifier la convention. La deuxième parti» 
(ouvriers), s'engag» k na mener aucune action 
pour la salaire, et à ne prononcer aueaae grève 
pendant la duréa de la convention, à mains qua 
l'enquête do la profession ou du Conseil des 
Consommateurs n'ait fait la preuve que i'efi-
playour a établi les prix eu tes conditions d» 
livraison d'usé manière socialement injusti
fiable. » 

On admirera ta justesse du principe posé 
t t celle de la réserve qui y est ajoutée. 

I.cs deux parties s'engagent, préalable-
meut au contrat collectif, à procéder à. ia 
formation d'un Conseil de métier; elles s'en- «s 
g.tejcujt à s'opposer, à l'aide de tous «ru 
moyens à leur disposition au travail des fem
mes mariées dans les fabriques eu les ateliers 
à fonder dans toutes les fabriques des Caisses 
d'tîparsme pour les employés non marié-» 
âgés de moins de JO ans; à favoriser l'ensei
gnement professionnel et l'apprentissage : A 
soumettre i un arbitrage tous tes conflits, à 
payer une auicude au cas d'inc|pKrvBAwa1'i>*»w-: 
contrat. "̂"̂  

Telles sont les principales dispositions 
générales de tout contrat collectifs 

Un prochain article exposera Icj d^po i 
tiens particulières concernant les- n m et 
les devoirs des employeurs t t des eiupwvès. 

Disons toutefois en terminant que tes di
recteurs de l'Union des Patrons C atlioîiqvct 
de Hollande rêvent de transformer leur ' 
Union Nationale en" Union IrttciiuUouaie 
Des pourparlers sont engagés à Bruxelles 
pour une réunion préparatoire. 

Bruxelles n'est pas loin de Lille, de Rosi 
baix, de Tourcoing. Nous eu aurons petit-
Stre cjuelque écho. 

VUTOU. 

anr.ee

